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-2èmeAnnée.-2rème Série. -

'1ÇIo
MONTR A.L, Samedi 28 Juxillet 1883 No. 14 e

A i os............. ............ 0 PLINGJET & CIE -sureaux -

Trois mos.......025 EDITURS-PROPRIETAnRES. 3 rue St. Gabriel. Le No. 2 Cents.

r Dnns une vil 'le ie dtscoi- -hncier avec ce visage défait, ce .

naissez, un hon bourpeois cau- - ca e sage deatuie L et ces
se avec sa femme des maris chaussures enfannees de poussière.
trompés. imperceptiblement le épaules, et sans élever sa critique au-

- Je crois bien, fait-il, qu'il dessus de la bottine (ultra crepidui.il se lit en d parte

ni ne l'est pas. qu'il faut être fou pour se chausser de semblables bateaux.
quin e lst c pas, l fm-Yi-Lequel donc? dit la fcm:ne Bonne pratique, du reste, et par exigeante I Le joueur s'oc-

curieusement. .. cupe peu de ce qui se passe à ses pieds, absorbé to en.
SHé' <u le connais bien. pase
-J'ai beau cherché, je ne LE DECROTTEUR tier par la combinaison d'une nouvelle martingale, mfail-

vois pas qui c'est. lible celte fois.

C'est un silencieux. Il est l antipode du garçon coiffeur Puis viennent les solliciteurs en habits rapés. luisants
Une soeur de Calino rencon- qui s'adresse à la partie la plus bavarde de notre individu, et brossés à outrance, qui, sur le point d'entrer. chez

tre M. X... dans la rue:
- O allez-vous, Marguerite ? et qui, toujours debout, le buste cambré, papilonnant et lhiomme influent dont ils vont demander la recommar.da-

Monsieur, je vais voi; cl 'r- faisant des grâces autour de son patient, devient fatalement tion, éprouvent le besoin d'un dernier coup de fion. Pas
cher au café. ,disert et beau parleur. Le décrottcur, dans l'exercice de commodes, ces clients-là ! Mais le décrotteui sait encore

truv ais puique el ses humbles fonctions, a le front penché vers la tere, c les prendre, et sa brosse passe et repasse, flatteuse comme

o i. qui l'oblige à se renfermer en lui-même ; mais sa fréquen. un espoir sur le cuir terni et les talons boueux.

- J'y vais tout de mMe, puis- tation continuelle avec les philosofzes relève son Ame vers Il y a de bons moments dans le métier et ce n'est pas
que madame nia d.t d'y aller, les hautes pensées spéculatives, fait de lui un rêveur et un un mince plaisir que de tenir entre ses doigts une petite

Un pcheur pch 1 au bord observateur. bottine mordorée, si fine et si minuscule qu'on a peur de

d'un petit cours d'eau conduisant On dit qu'il n'est pas de grands hommes pour leurs va. la déflorer rien qu'en y touchant, et que surmonte un bas

à un moulin. lets de chambre ; il n'est pas d'honndtes gens non plus blanc rempli (le tentations. Il faut voir alors avec

o Péchiez.Vous beaucoup de Pour leur décrotteur, et il sait, à la poussière matinale de quelle lenteur culculée l'industriel promène ses brosses
pisndan erisa? d it ou r seurldécrlonureenilesaéttreianat ssuceematinalebde

passant. nos bottines, le secret des heures passées loin du lit conju. sur le talon verni, en étreignant doucement le bas
- Ça dépend du meunier. gal et des orgies qu'on voudrait dissimuler par un luisant du mollet. Il n'est jamais content de son oeuvre, et quand
- Commen d u meunierf? menteur ; il connaît l'histoire de nos misère honteuses, la

de prendre d qpoisson. gêne de nos'cors comprimés et de nos ressemelages les geste plein d'indiMirence qu'il empoche son modique sa-

-Lors, quand on empêche on plus intimes ;.et c'est à cela qu'il rêve sans doute en atten- laire :il a travaillé en artiste, et l'art ne se paye pas.
n'en pêche pas ; mais quand on dant le client, assis sur son crochet de commissionnaire 1 parait que le décrotteur a l'esprit porté vers une douce
empêche pas on en pèche. ou sur sa boîte à clous de,cuivre où dorment ses ustensiles ironie. Deux mots de Cham nous édifieront à ce sujet.

inoccupés.-Il pleu. Un monsieur se présente, fait cirer une bottine,
Paysannerie de Baric, du Jour- puis rautre, mais la boue salit à mesure ce que le décrot.

nal amusant, à la physiologie de Avec des nuances d'une délicatesse infinie, il sait varier,
la piche ,la ligne, selon l'occasion, la caresse de ses brosses. -Ce visiteur Mosiece t le derme ed que :

Le dessin. réprésente un .pé- matr.a..-c'est un bon bourgeois qui s'est laissé égarer dans Monsieur, cest le dixhuitième pied que je vous cire
-.cheur,: et un paysan 'qui mene Si vous en avez d'autres, il faut le dire davance I

boire's'of cheval.., une petite débauche nocturne et qui rentre au logis, où P'us loin, c'est un bohene qui veut refaire une virginité
-Zar'donc Pls linc'et u onaequ vetcrl'attendergiit

1o-Fh.ai : u arce ae l'attendent de légitimes colères : son soulier napolitain, à
vone.ceval qui arl esurma ordns dcur, s'ale ecnerdeur fébrile, ra à des chaussures en bec de brochet par où l'on voit paser
ligne. l'orteil. .

Ça n' mie r' garde point., duisant des remords.tardifs et des craintes justifiées. Et e d-Ça nine.c'sgarde,çaoint . l,,. Et11 1:Le décrotteur, sérieuxs'il yfmarche,-.est.qu'ça - ait c'est avec'un. geste àoüreproçhe? queie décrotteur
plaisir; là rivière. est à.tout le met l'absoluton d on rs Monsieur, fautil cirer l'ongle!
monde 1..- nuits adultUres. ARMAND MASSON.

Deux,.tendresses ciàsent Cette bottine à bout longtpointoaest celle d'un déca.
-Moi,':mon premier amant, vé qui sort'di eW a-èlêet va s coucher" l'heure oùç'a été Jülé.' Et -i 1 tout Paris s éli t Mille. loui Le etde un là st

Des militares. sans trougl à filu Ie otre forto;n Ae e d
. bon coeur, et il ne serait pas prudent de rencoutrer un cré

Pour fare penl'lnit ai (hupil
- deàt écoi-ie vif.)

(lans lut livre de cuisine :
il a per-he est un excellent

poisson ; po Ir lui ftire honneur,
il faut la manger à la ialtre
d'hôtel ; toilefois, la meatelote
l'accepte, et la friture lui est ex-
trèmement fivorable.)

Le comble d * l'habileté Pour
un ingénieur monarchiste :

- Faire aboutir a Frohsdorf
la ligne d'Orléans.

A la suite d'une grave ind ispo-
sit on, lu gland père de Mlle Li-
ii a ét&&is at régime e lubif
du lait. Mais le docteur, le tt-ou-
vaut guéri, vient de lui permet-
tre des aliments plus substan-
tiels.

Un ami de la maison s'adres-
sant à la charmante fillette, lui
demande hier:

-Comment vi votre grand-
pere ?

Aors celle-ci joy usement
-Oh !lil va beaicotup mieux..

Depnis deux jours, le médecin
a permis de le sevrer.

On a mis le feu quelque part,
il a été éteint à temps, et une en-
c;uèle est ouverte.

Le journal qui ren I compte
ajou e:

( On altend avec impatience.
que la lumière se fasse sur cette
iucenidie.)

Guibollard interrompant sa lec-
tuîre:

- Mais, alors, il ne fallait pas
l'éteindre 1

Le conible de la bravoure-:
C'est de faire reculer une 'chiê-

ance. -

Aux courses, Dumônet ea
contemplation.edevant les triba-
nes, - présent. les armes- à deur
deuml mondaines.

Pourquoi donc leur préssen.-
terhles6.'mnese
.- BIédahei ,oas dites que
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~~-M. CEU n

Silgulier gendre.

C'éta itun garçon timide et'cr;untif
<ue le jeune E1. Vofroix. l1ne-montait'

.jamais en fiacre sans méfinCe depuisj
qu'il avait lu d:ns .un journal:qu'unj
cheval le la Compagnie générale s'é.
tait, un jour,eiballé. Quant aux che.
mins dle 'er,il en avait une peur noire,
et jamais il ne prenait un billet Fans
-une raison extrßmement sérieuse.
''elle était celle qui le jour où se
passe cette 'dram atique histoire, l'obli
geait à se ren:lre h Orléa. .

M. Voroix y allait pourt se marier.
C'éiait tout un petit ro tan que ce

mariagŽ, un roman par correspon
lances. Jana's, en effet, M. Vofroix
n'avait vu sa fiancée, ni ses futurs
6eaux parents. Des amis communs
ivaient emmanché l'afaire, qui avait
nurché toute seule, les fortunes se
coinvenant à merveille.

Le jour cde la cérémonie était fix',
les publicatio.is étaient faites, (t le
moment était vits pour M. Vofroix
d'aller faire coan tissance avec sa nou-
velle amille.

Le train devant partir à 8 hures
45 ; dès hu'tit heures M. Vo'roix
était à lt gare, tout agité de sinistres
pressentiments, la tête pleine d'idées
de tamponnements, et de jambes cas.
sées. Pour se secouer un peu, il acheta
un journal. Et vous jugez si ses che
veux se dressèrent sur sa tête lorsque
sous ce titre, le. successeurs( de ud il
lut un effrayant fait divers, relatant-une
tentative d'assssinat coinmise la veille
sur la ligne P. L. 1- !

L'article se terminait ainsi
"lPuisque les compagnies ie savent

plus protèger les voyageurs, il faut que
ceux-ci sachent se protéger eux mê-
mes. Ne montez donc plus en chemin
de fer sans avoir sur vous un revolver
chargé, ou tout au moins un cornet de
tabac pour aveugler et rendre impuis-
sants quiconique-vous attaquerait.

Fil. Vofroix laissa tomber le journal
dans son épouvante, et sa première
idé e fut de ie plus partir, dût il renon-
çer à son mariage, Mais les deux cent
mille francs cie (ot de resirt

quelque force. Tout .couvert d'une
sueur froide, il se leva en chancelant
et, d'un pas le somnambule, se dis i

gea vers le petit bureau de tabac ins
tallé lans la gare.

- Es.t-ce qu'on a beaucoup de ta
bac N priser pour un sou ? bredouilla t
il.

SAitumoiis quatre fois ce que tien
-drait votre nez, répondit la marchande
d'un air aimable.

- A!ors, donnez-m'en pour trois
francs !

Il fourre dans sa poche cIe derrière
l'énorme sac qu'on lui %nit, et, un
peu rassar, se décida à entrer dans
la salle d'attente.

Il n'y avait dans celle-ci qu'un seul
voyageur, un gros homme bedonnant,
qui se mit aussitôt à le regarder avec
insistance en souriant d'une façon qui
déplut à M. Vofroix. Pour se débar-
rasser le cette obsession, il se bâta,
Sitôt les portes ouvertes, de mîîontcr
dans un compartiment. S'y trouvant
seul, il respira...Mais la sueur froide
de tout à l'heure lui revint lorsque,
juste comme le train allait partir, la
portière s'ouvrit.et donna passage au
voyageur de la salle d'attente. Celui ci
s'accoalaits un coin et de nouveau
fixa M. Vofroix avec ses yeux ronds.
Il avait l'air bon enfant et agitait son
gros nez d'une façon aimable, mais M.
Vofroix lui trouva une physionomie
sinistre. On n'était pas encore à Choi.
sy-le-Roi, qu'il crispait déjà nerveuse-
nent sa maia sur une poignée de tabac.

- Au premier mouvement qu'il va
faire pour se jeter sur moi, se disait il
en claquant des dents, je vais lui coller
ça dans les yeux 1 -

Mais le voyageur ne bougeait pas. il
se bornait à continuer son, examen
d'un air m.lin, qui semblait atroce à
M Voiroix. Comme oi passait à 'Juvi.
sy, toujours sans remuer, il ouvrit la
bouche :

- Alors, comme a, dit-il, vous vous
rendez à Orléans pour vous mtrier?

L'HONNEUR

Dans notre pays quand un homme

A bien tondu le peuple comme

On tond-ait un pauvrse bélier,

On le fait nommer chevalier,

Et Jumbo, qui par sa grandeur

Joua longtemps un si beau rôle,

N'est itaintenant qu'un petit drôle

Près de Sné;:al commandeur.

JULES VALLON.

L'Etendarrd se mêle d'avoir de l'esprit. Il vaut mieux

tard piie jamais cependant.

Le Boss Sénécal, qui. vientenfnd'obtenir de Challemel.

Lacour, la croix de cummandetir de la Légiou d'honneur'

vient de se camnurider un blason pour mettre sur sa voi-

ture.
- Comment est il ?

- D'argent. sur fonds.....d'autrui.

On lit dans le Courrier de Maskitnong.

est à Baltimore que se trouve la champioine vache

les Etats-Unis.

GPA.PPILLAGES

Le fils clun commerçant a étó au coilège avec l'héritier

du ti '-- .tce 1ortune.
Enmré en possession de ses biens, le baron cesse toutes

relations avec son camarade.

Plusieurs années se passent

-Eh bien ! votre ani le baron ; il est ruiné, dit on, au

cdmnerce.

- Je le crois sans peine i car, hier, nous nous sommes

croisés sur le boulevard, et... il m'a salué.

Scène de province.

On se met à table. Entré de M. Hyppolyte.

- Vous avez diné, mon cher Hyppolyte ?

- Oui, madame.

- Quel dommage ! Une autre fois, je vous en prie.

Huit jours après. Même décor :

- Vous avez diné, mon cher Hyppolyte ?

- Oui, madame.

- Quel dommage! Une autre fois, je vous en prie...

Huit jours après. Mlme décor :
- Vous avez einé, mon cher Hippolyte ?

- Non, madame.

- Comme vous aver tort cde dî'ter si tard : vous vous

abimez l'estomac !

Grande partie le pèche à Chatou.
La petite Y. .. a été très déçue. Savez-vous ce qu'elle

a retiré le l'eau, au tout dle sa ligne, en prCsence dle tous
ses camarades ?

-- Une fausse natie!

- Je vous jure, a.t elle lit, que je n'avais pourtant pas
amorcé avec un démêloir!

Le comble de la cruauté pour un huissier
Faire exécuter un jugement.

*

i Le comble de l'avarice:
Aller à un cours d'économie politique et prendre des no.

Quand on s'est assis alTir nbanle trop frai,
cheinent peint.

Quand on a à sou bras un die isgracié de
la nature...

Quand on court après son chnpeau.

Quand on a ui moucheron dans l'œoil.

1
* - ON PERD SON PRIESTIGE

-P

.Adresser toutes communications, lettre
d'alflcires, .abonnemen ts au journal.

. LE FARCEUR.
38 rue St Gabriel,

Montréal.

- Comment savez-.Ous ça ? "balbiu.

tia M. Vofroix éperdu.
-jes tis sSr, reprit l'inconnu, que

vous or-tez à votrotiancée toute sortes
de jolis bijoux:

- Jésus ! pensa M. Vofroix, il veut
savoir ce que j'ai dans mes poces
avant de m'assassiner !

- N'approchez pas ! hurla-t il en
voyant le voyageur se lever.

- Dans mes bras, mon... commen-
ça le personnage mystérieux-

Mais il n'acheva pas la phrase parce
qu'il venait de recevoir dans la figure
une poignée de tabac enorme. qui s'é.
tait presque tout entière engouffrée
dans le nez.

Avez-vous quelquefois vu les effets
du sirocco ou du simoun ?... jamais
caravane ne fut secouécpar leur fureur
comme le malheureux voyageur par le
tabac cie M. Vofroix. Son premier
éternument fut si violent que son cha -
peau sauta dans le filet. Le second
lança ses lunettes d'or par la portière.
Puis ce fut une telle série de convul-
sions qu'il s'en mettait la tête entre les
jambes Il semblait par instants que
son nez allait éclater comme un obus,
et M. Voiroix, qui, ahuri, écroulé sur
sa banquette, assistait à cette tempête
nasale, se disait en lui voyant rouler
les yeux :

- L'assassin !... pour sûr il va me
les jeter à la tête 1

Tout à coup, la sonnette d'alarme
apparut à ses regards effarés. Il donna
un coup de poing dans la vitre, et,
trois minutes plus tard,,le chef de train
et le chauffeur se précipitaient dans le
compartiment. L'ouragan d'éternue-

mnt conti.6iait toujours, sans que
l'homme au tabac put placer une pa.
role. Et il en fut ainsijusqu'à Etampes,
où on le remit entre les mains du
commitsaire de police.

Là seulement, entre deux secousses,
il put neurmurer son nom, et cette fois
M. Vofroix sévanouit tout à fait.

Celui à qui sa terreur lui avait fait
administrer cette très formidable prise
*it venu ià l i, s tout oxprès pour lui
faire une bonne farce en lui révélant
son identité en wagon.

GASTON VASSY.

GRAPPILLAGES.

Le dernier Grévin du Chari-
vari:

- Isidore Ferblantin, voilà la
treizième fois que vous êtes ar-
rété pour vol.

-Ah 1monsieur l'commissai-
re, c'est si humiliant de men-
dier'!

La Vie moderne édite un jo-
li mot d'enfant :

Dille Marthe - six ans, des
cheveux blonds, des yeux noirs,
grands comme des fenêtres -
revient de sa promenade habi.
ttelle avec la bonne ; sa maman
l'embrasse :

- 'es-tu bien amusée?
- Bolou (beaucoup) et qui as-

tu rencontré aux Tuilories ?
-- J'ai rencontré Mme X... qui

ma donné un sutre d'orge (sucre
d'orge) et qui ma (lit de te dire
bien des choses...

Et après réll-xion
- Alais elle ne m'a pas dit quel-

les choses !

Du JhurîîqIul Anusanlt: Aux
bains de mer, dialogue entre
une Parisienne et une fille de
service. Madame est en ltrain de
se mettre du rouge aux lèvres :

-Pour que ça n'parirait
point dans l'eaü, qui qu'eèmnpclhe-
rait qu'madame pren áI t d'lacouleur qu'on peint lespöiisons
rouges ?

'Oféconddté du sol. provençal 1
'Ainsi, chez nous, disait un

habitant de la Crau, rien que-du
sable et des cailloux i

-Eh len,
-Eli bèï semezy des'bou-

Ionsde bretelles etvodsyerécol-
terez des pantal)ons (out'fats i1
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j
LE FARCEUR :-.Ecoute, mon petit Moussean!...

Fais, tant que tu voudras, la planche,
Les castors par un beau dimanche
Vont te faire faire lé saut.

Oraison funèbre.
Ma femme est morte, le mal a

fait des progrès rapides. Je n'ai
même pas eu la consolation de
lui fermer les yeux..

-Tu étais absent ?
-Non, elle était aveugle!

On n'a pas oublié M. X..., pré-
sident d'une .chambre correcti.
onnelle en f869. Ce magistrat
avait l'oreille un peu dure.

On lui amena un jour une co-
cotte, alors célèbre, accusée d'a.
voir lancé deux ou trois gros
: mots à un sergent dc ville, char-
gé de la policedesdanses auClhâ
teau des Fleurs.

Voicic omment se passa P'in.
.terrogatoire:.

LE PRÉSIDENT.-Votre noM?
ELr.-Vingt huit ans.
Lui. - Votielge?.
ELLE-- Ving-huit ans.

ELL:. hlgt.hu.it ans.
*Luut-EXpuez.nflO ce. qui...
ELLE.I- Ce solitdå' iaeses

langues qui prétendent qu j'en
ai vingt-neuf. Je suis née en
,.831,le 12,juin. J'ai.ipnç; enco.
re six mois à dire-que>J'ai«vingt-
:huLáiis. . '2;

4u.-Ce n'est pat, 10tî.fit
.Gconforme au rapport deagent.u.
,Le.tribjin'alyous, ond4un&à.8

rfac 'daande .

X.... habite la campagne.
Hier, son jardinier arrive auprès de lui, l'air navré.
-Qu'y a.t-il, maître Pieric? demande X... au brave

homme.
- Il y a, monsieur, que je ne peux plus coucher dans

la serre.
- Et pour quelle raison, s'il vous plat, maître Pierre?
- Parce qu'il y a, dans le jardin, un rossignol qui r.e

fait que gueuler toute la nuit I

Au sortir du théâtr ,Il'âteit voit un de så amIs, avcc
son mouchoir sur la figu'ré.

-Tu as pleuré?
-Moi'?-. NÔn,"j'sué.

Une assez jolie tournure.-de phrase:
- Est-ce que votre ami Z... esttnelioane sànte?
SJe s ais phr; :inallg'trcec'detie''imi fameu x

ventre t. *

AL
amis,

cer p

En

To
quc!t,
un pi

La
L

l'on F
La

-Ti

a recente première de l'Opéra-Comique, un de nos 'Jne histoire du w'ysan racon-
avise Cabassous qui prenait des notes. tée par g Lablie:

'Up vieulx paysan p-rid safem-
Comment, vous... i'i ?meet selon la coutume du la
Pourquoi non campigne, il se dépoille de ses

Et à uci trc ?biens et les partage entre sesEt à quetirequatre gaiçns, arndition
Critique musical. qu'il 'ivra et !cma ioirri chez
C'te blague. .. avec votre surdité!. chacu..deux trois mois par an.
Parfaitement... C'est pour ne pas nie laisser influen. Le premier trimestre se passeassez bien. A pine esil écouilà
arI' musique. que Jactues, sans praoune

minute, Conlu te ieux chez le
frère dont c'est le tour. CeluiCi

tre amies les reçoit assez f.dilnent elit:
- Eh ben où eept le enr;e se

utes deux éléganîtes, mais atrrivées à l'àgcoit la Ce -- Quel drar ac
tcrie exige le plus de soins, l'une d'ellts se maquille - Daine, il peut mourir, cet

homiil faut -eu- drap pour le

ýeu top Ptit chacuntredeuxa rs. moWis paran.

apremire.-Maisa vio de le payer to t seul. p1is
asecond.-Quiporte! on n'a jamais que ge que cue laqustion devaitlépêre;

finalement, les quaxrefifls e co-

parai.rèetdon c'estvle torp. Cl- c

aprenmière. (Aprés uncekamen d'un quart de seconde). Et, 6à chaque demé'nigemient,
ens, je vous croyais plus jeune s l'égeaivre oolaeost-obligéoda'ap.

erie. porter son drap 'sousnson'ebras
gg * c'est aussi gdt'our Iuique s'il

etproeiaeute'tre

premièdere-Misqu geavzvosonahè

i wa' Cop~1eqUtui puposqsa can.sm' l dgeureq?parpasaî.choe..
p (Apr un ame d'qurt de se nous de).

m t n ,' a
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Le comble de l'orgueil pour
un huisier:

Vaiter ses exI'os.

Pi'.2tp dêl'iiitsioi.
Allb <enx -'iis iy' o . ,Plus

on lui verse;-plis ! a , / /

A l'autre toutd le tblîe, nIe
grande(il ne i-jouie fliit I-aveu le
cousin s égleinei uaire.

- Jules,, noi me gi atti z pas les
jambes ai nî i!

-Mai., 1ousine, je sui's trop
loin de vous prl-i.

- A h lieS, j'iut li:is, re.
prend la ousinie. nIl ir;U tqn: aux
éclats, ce soit les I as neufs que
je viens de intt:·e qui ne grt.
tent ainsi 

- E.h i ! m:.sme Pilte,
commen*it 'a va ?

- ! n" I pri.z pas, je suis mfi
nmalheuuse lii voulant ramas
ser wi l-i d'or diss Fsc lier, je
m'ai inue une écharpe dans le
doigt, qi il ni',n a vent un canîi
qui ne voula-t nas devenir jaune
et qui.e le chi' Urgien m'enl a ou.
vert le fdoigt poui le tu-r,. et que
m'eln veut faire l'imputa. .

Le petit A i tuor d' la Bouasinene,
(lui a uin assez jolie c!leCtionî

e cirétncis,.etia l'autie jour
chez son tai.l n etodiu t ou dé

libéré :
- Dites donc, moi cher,

quand me Jir z.v us le véte.
ment quts j vous i'comnmand" ?
'Ele aro 'n la mis'n de

ré'pondrei i m'scid<îeiunt
.-. Quaud voj. nii'aursez oayé

e.'deii je sons ai fourni.

M 1 l 1, que l'on conduit
tous é aux bains de mer- in-

~aia -,;n,.î- .
issnotai pourquoi~T' dit

dé$ i'îères quani o. langes un
b ta« dan.sJau mer.

ilence .de la maman.
- Ah-!-je comprends, dit -la

fillette. tuest parce q'il y a uf.ii
prjse-de voile

*Deúr j unali tes, de retour deMotJ, -e -rencontient rue du

-TienF, s'écrient-ils en cœur,
nom ne nous tions pas encore
vus dans cett'e rue.di!"

Hlorribe;''est.c8 pas?
Un mot de M. 'l'hiers ài p-opos

du comte de Chambord et des
d'Orléans

Il lisait un jour à M. de Res
séguier :

" Pour faire une monarchie,
il faut u moinalnîse, comme
f our faire fin civet il faut un
èvre. Où est -or lièvre ?
" - Li bien ! mais les d'Or.

léans ?
- Les d'Orléans : s'écria M.

Thiers, ce n'est .as du lièvre,
c'est du lapin."»

Entre menbres de la Société
contre l'abus du tabac :

- Certe:, mon cher colegte,
je suis sttis-fait des résultats ob.
tenus.

-Mais, pourtant, le nombre
des fumeurs s'accroit formi-
dablement:

- Oui. mais remarquez bien
ceci : dans le monde l'nomme
qui ne fume pas est très prisé !

La pi-tite Z... aime les histo-
riettes lestes.

L'autre jour, un de nos co.
frères lui dit :
-Je vais vous en conter une

verte... Elle se passe sous un bec
de gaz...

-Surtoit, s'écrie la petite
Z..., ne gumz pas 1

Entie boulevardiers:
- En bien1... «cette Vieille

cousine qui était si malae..
-Ele est est claquée, mon

cher.
- Alors tu recueilles lhéli-

tage ?
- O homme intelligent 1... si

j'avais eu cette joie, je ne dirais
pas que ma cousine est claquée.
mais que Dieu l'a rappelée au-
près de lui.

-1)ocieur, je ne veux pas l'impossible. Je ne vous demande pas de sauver ma
chère .compa(e, puislu'elle est flaibée ! Mais si vous pouviez la faire durer jus-
qu'après hndi... à cause de Ma grande mise en iente aflichée partout... S'il fallait
ce jour-là feriner les aigasins ponr cause de décès... -mia pauv'chère femme., -
songez, docteur, quelle perte

CHRONIQUE

L'Etenidard est un puits, et l'on a beau y jeter la sonde,

on ne peut jamais parvenir à tirer tout ce qu'il y a de pré-

cieux dedans.

Parlant du cirque de Barnum il disait, la semaine der-

nière, ce qui suit :

Pas n'est besoin le lire que lt princiêoale attraction est
le colossal umbo, que l'Angleterre a vu à si gusnd regret
s'éloigner dses rives. jumT,, qui a vécu plusieurs années
au jardin zoologique de Londres, était passé à l'état d'insti.
tution chez les Anglais, et il a fallu toute la diplomatie de
M. Barnum, pour les décider à le lui céder.
. Vraiment, ce que nous avons vu hier dépasse ce que
nous nous étions imaginé de ce géant, et c'était, à se pren.
dre en pitié soi même que de se mesuier à ses côtés.

Jumbo passé à l'état d'institution en Angleterre

Grand Dieu 1

Vaudrait autant dire que M. Trudel est passé à l'état de
sacristie.

Puis se croire un éléphant et se trouver si petit à côté de

J umbo, C'est vraiment décourageant,comme dit L'Etendard.
Continuons à citer :

Nous devons nos plus sincères remerciients à M. Bar.
num et à ses agents, particulièrement à M. Holt, pour la
réception qu'ils ont faite aux membres de la presse etc.

Imaginez.vous que L'Etcndarda pris M. Holt, membre
de la société de géographie de Paris, pour un employé de
B.rnum.

Si M. Holt n'est pas satisfaitde cela, il estincontentable.

Toujours l'Etendard:

Un homme non marié, sachant bien le chênt grégorien
et la musique vocale pouvant toucher l'orgue et donner
des leçons de piano dans les deux langues.

Jouer du piano en anglais et en français, c'est comme

pleurer en alenand; q1ioi I

Depuis que La PatrUt a pex
ci fpuit qe Pr aparlé envers nos édiles, ceux-

ci font i our.n toyer et arroser les rues.
Il po'sentt le al& j loin"qu'ils.ont l'intention de payer

un bain turc à tous les chiens de la ville. pour ne pas
qu'ils laissent de poussière en passant.

Les emplàyés du télégraphe sont en grève. Voici com.
ment le trouble a originé:

On voulait leur faire télégraphier au long les discours
que MM. Mousseau, Mercier et Taillon ont prononcé lors

de la fête Lorimier à L'Assomption,et ils ont mieux aimé quit.
terleur emploi que d'entreprendre cette tache. Ils ont bien

fait, bateau !

Un individu attablé chez Victor jette un cri.
Le waiter accourt.

Celui qui a crié lui montre indigné un domino qu'il vient

de trouver dans sa soupe.
Le domino était un 3....
Le'waiter avec un aplcmb d'airain
- Vous n'êtes pas content d'un 3? Vous arrivez à la

dernière heu-e, et vous croyez qu'on va vous donner un
double six. Détrompez-vous, mon ami.

JULES VALLON.

Le chroniqueur du "Monde Illustré" a sténographié le
dialogue suivant entre un jeune commis et son patron

- Vous avez demaidé à me parler? fait le patron.

- Oui, monsieur.

- De quoi s'agit-il ?
- Je viens soumettre à votre équité une réclamation à

laquelle, je n'en doute pas, vous ferez bon accueil.
- Laquelle ? Je vous écoute.

- Rien de plus légitime. . Je fais dans la maison la mé-
me besogne que Z... et je gagne trente francs de moins

par mois. . Est.ce juste ?
- Non, mon ami ; vous avez raison... Je vais diminuer

Z... de trente francs!

Au salon:

Devant un tableau dû à Mlle M. Z...
- Comment trouvez-vous ça ?
- Euh I Euh !...
- Cependant, on lui reconnaît, en général, du talent.
- jene dis pas ; mais, comme beaucoup de talents de

femme..-. il est caché.

En ploice correctionnelle:

Le président.-On vous a. surpris enlevant très délicate.
ment la chaîne d'or de la plaignante.

Le prévenu.-Oh I pour ça, monsieur le président, vous
avez bien raison, je n'agis jamais, dans ces circonstances.
là, qu'avec la plus grande délicatesse I

Distinguons :
- X... a donclépousé [sa cui.

sinière? *"-
C'est une iunfàne calomnie'

- On m'a pourtant affirmé...
Permettez. Il a épousé une

cuisinière, niais ce n'était pas la
sienne.

Dialogue de saison:
-Mon cher. me dit-il, savez.

vous pourquoi je soupire: après
les larmes de l'O aéan ?

- C'est que j'ai reconnu que
ce sont les seules lames qui n'u.
sent pas le fourreau !

Une horreur
-Sc laver les d"nts, oui, sans

doute ; mais l'i'ncuuvénient, Ca
les déchausse.

-Alors, à ce compte-là il ne
faudrait jamais se laver les
pieds ;'ja les déchausse bien da.
van tage.

Quelques croquis du Paf:
Deux passants onyaminant les

apprêts de la fête du 14juillet:
Décorer des ponts, des quais,

des places publiques, ça coùte
cher et ça ne rapporte pas au
gouvernement...... ce que lui
vaudrait de décorer ceux qui
n'étaient pas ses amis.

La liberté( les funérailles : Une
vieille bonne demande à son mal.
tre qui est alité :

-Pendant que vous avez la
tte à vous, dites moi donc,
m'sieu, comment que vopus vou-
lez être enterré?
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